
































































































































































































































































































AV PIED DES MENHIRS 

Mais, sur la « frange » des terres désormais celtiques, les restes du drui
disme agonisent obscurément. L'Armorique, touchée fort peu par le chris
tianisme, vers z9o, avec Rogatien et Donatien à Nantes, reçoit Je flot des 
émigrants bretons, chassés de Grande-Bretagne par les Saxons et par les 
Angles. Ces émigrants s'installent d'abord sur le littoral, guidés par leurs 
chefs de clans, militaires ou monastiques, et ces chefs, au moins, sont chré
tiens. Pendant tout le v• siècle, les guerriers bretons favorisent l'évangélisa
tion des Armoricains conquis, et les prêtres d'outre-mer consolident la domi
nation politique de ces princes. Le druidisme, réfugié dans les forêts cen
trales de la péninsule et dans les îles, se défend pied à pied. Et, sous, la 
légende des SAINTs BRETONS évangélisateurs, derrière l'image de ces dragons 
mythiques enchaînés et détruits par Pol Aurélien, Efflam ou Samson, l'on 
devine les dernières résistances des druides, traqués et poursuivis par les 
chrétiens comme leurs pères l'avaient été par Rome. C'est la païenne Keban 
attaquant saint Renan ; c'est le barde Gwenc'hlan, dont la haine anti
chrétienne a des accents inouïs(l). C'est même le grand Merlin, fils de la 
nonne excommuniée, qui, réfugié près de Taliésin, chef des bardes, est initié 
par lui aux mystères druidiques, et, combattu par les évêques du roi Arthur, 
passe en Armorique et succombe aux maléfices de Viviane. Le mythe 
rejoint l'histoire. 

Au v1• siècle, en Grande comme en Petite-Bretagne, le sort du druidisme 
était donc réglé. « La lutte des deux religions, l'essai de revanche armori
caine du paganisme contre le christianisme », dont parle· La Bordcrie(2) 

se soldait en définitive par la victoire de ce dernier, dans Je cours du 
vi" siècle. 

Pat contre, en Irlande, les collèges druidiques organisés subsistent long
temps, contrairement à leurs confrères bretons et continentaux, réduits à des 
groupes isolés depuis la conquête romaine. Mais, de même qu'en Gaule la 
jalousie des chevaliers s'était faite sentir au détriment de l'influence drui
dique, de même l'hostilité de certains rois irlandais favorisa l'action des 
missionnaires chrétiens. L'Ordre se brise : les druides disparaissent en Erin, 
et les FILID, ou bardes, ne conservent à l'assemblée de Druim Ceta, en 574, 
une partie de leurs privilèges que grâce à l'intervention de saint Colomban. 

La corporation des druides, bardes et ovates, est donc abattue par la 
victoire chrétienne, au début du vn• siècle. Mais, de même que les FILID 
irlandais survivent au désastre, les bardes, leurs frères, vont se maintenir 
dans ce' qui reste de la Grande-Bretagne celtique, le pays de Galles. Pour des 
siècles, druides et ovates disparus, les bardes seuls maintiendront la tradition ; 
christianisés, et pour certains, comme saint Sulio et Hyvarnion, devenus de 
zélés auxiliaires de l'Eglise, ils n'en transmettront pas moins avec eux -
(comme les confréries chrétiennes de bâtisseurs les symboles pythagoriciens), 
- l'essentiel de la pensée druidique. Lorsque la sourcilleuse intolérance 
ecclésiastique, appuyée par le pouvoir anglais, se fait trop forte, les bardes 
gallois se dispersent, ne se réunissant, secrètement, qu'en CvvAIL, groupe 
essentiel de trois membres. En Irlande, comme jadis les druides en Gaule, 
c'est à l'enseignement que se consacrent les FILID, se substituant ainsi aux 
druides. ' 

(1) La V1Jlemarqué, Barzaz-B1•eiz. La prophétie de Gwenc'lllan : " J'entendis l'aigle appe
ler au mUteu de la nuit... ce n'est pus cle la cllalr pourrie de clllens ou de brebis ; 
c'est de la chair chrétienne qu'!l nous faut ! " et, du même barde : « un Jour viendra 
où les prêtres du Christ seront poursui vis, où on les huera comme des bêtes rauves. • 

(2) Historien breton moderne, né à Vitré. 
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En Bretagne armoricaine, les bardes, de génération en génération, perdent 
leur caractère culturel pour devenir en fin de compte de simples chanteurs 
populaires. Par contre, les bardes g-allois, demeurés en quelque sorte une 
aristocratie de l'esprit, opèrent, devant l'omnipotence catholique, un curieux 
travail sur le legs des druides de jadis. Effaçant systématiquement dans ces 
traditions les traces des mythes polythéistes vieux-celtiques, ils conservèrent 
soigneusement la philosophie du druidisme ancien, si éloignée qu'elle soit du 
christianism"e, voire certaines personnifications mythiques préchrétiennes(l). 
Dans le Nord-Galles, le GwYNEDD, les bardes sont réduits au silence après 
la dernière insurrection galloise contre l'Angleterre, en 1415, et la mort 
d'Owen Glyndwr. Mais, au milieu du xv• siècle, après un EisTEDDFoD{2) 
tenu à Caermathen, des règles bardiques, au moins prosodiques, sont reportées 
vers le Merioneth et le Flint. Le sud, au contraire, plus favorisé, voit des 
sessions bardiques régulières, les bardes du Caermarthen s'absorbant dans de 
subtils raffinements littéraires, ceux du Glamorgan poursuivant, en pleine fin 

(1) Henri l\lart!n, Précis d'Archéologie Celtique, VII el VIII. 
2 ) En gallois, réunion plénière bllrdlque. 
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de moyen âge chrétien, leurs enquêtes mythologiques et philosophiques. Ainsi, 
au druidisme ancien, succède une seconde phase, le N:E:o-DRUIDisMt BARDIQut, 
non exempt d'influences chrétiennes. Ses textes, longtemps transmis orale
ment et en secret, seront recueillis et publiés tardivement. Les Triades ou 
BARDDAS, versets philosophico-symbolistes, formées en recueil par un barde 
du xvie siècle, Llyvelyn Sion, ne sont imprimées qu'en 1794, par lolo Mor
ganwg, et les Arcanes des Bardes de l'Ile de Bretagne, par le même, qu'en 
r8z9. Son fils n'achèvera ces publications, dont le Cathéchisme de Sion Cent, 
qu'en 1848 et r862, enrichies depuis de toute une littérature. · 

A cette activité non seulement littéraire, mais historique et métaphysique, 
correspond une vie extérieure de plus en plus intense ; le bardisme, en pos
session d'un rituel plus ou moins restauré, mais de réelle valeur, rétablit les 
druides et les ovates et pénètre profondément, au cours du siècle dernier, 
dans l'intelligence galloise. Fort respectueux des églises chrétiennes réfor
mées de Cambrie, il finit par agréger autour de ses travaux, principalement 
poétiques, l'élite de la population cultivée du pays de Galles. Ses cérémonies, 
quasi-officielles, - l'ErsTEDDFOD annuel est qualifié de « royal-national », 
- sont grandioses. 

Tardivement, il essaime sur le continent. En Bretagne armoricaine, les 
efforts· de Le Gonidec et La Villemarqué, sur le terrain linguistique et litté
raire de langue celtique, le Parnasse breton. pour les lettres bretonnes de 
langue française, le mouvement politique enfin, commencé sous l'étiquette 
régionaliste. ont préparé le terrain. 

En 1838, La Villemarqué visite rE1STEDDFOD d'Avergavenny, puis les 
Gallois viennent à Saint-Brieuc; enfin, en 1899, une délégation bretonne armo
ricaine se rend à l'assemblée bardique de Cardiff. où elle rencontre d'ailleurs 
des envoyés écossais et irlandais (1). A l'issue de cette réunion panceltique, une 
branche autonome du collége bardique, avec le rituel galluis, fut transplantée 
en Bretagne, où elle continue à tenir des assemblées et à fournir des travaux 
non sans valeur. Il est à noter que les druides y sont choisis à l'ancienneté, 
et qu'elle comprend des bardes et des ovates. Conformément aux tendances 
officielles du ba~disme gallois moderne, le GoRsEDD de Petite-Bretagne 
s'interdit toute discussion religieuse et professe la plus absolue déférence 
pour l'Eglise romaine. 

Enfin, à la suite des Bretons, les Cornouaillais de Grande-Bretagne, 
peuple de langue et d'ethnie bretonnes, et les celtistes de France, se récla
mant de leur ascendances gauloises, ont obtenu des Gallois l'investiture pour 
leurs associations bardiques restaurées. Le GoRsEDD des Gaules, pour la 
plupart de ses animateurs, tout en fournissant un sérieux travail de symbo
lisme celtique, ne cache pas ses sympathies catholiques, et tente. une synthèse 
christiano-druidique(2). · 

Mais, en dehors du bardisme chrétien médiéval et à ses côtés, la pure 
tradition druidique se maintient, sporadiquement, il est vrai, et par éclispes, 
mais avec une inlassable opiniâtreté. Dès les alentours de l'an 1400 de notre 
ère, une partie des ini~iés gallois, groupée autour du barde Sion Cent, ose, 

(1) ::;cutrort. Rénovaliun L'ellif/<te, I, 471, Champlon, Parts, 1903. Ch. de Gaulle. Les Celte~ 
nu XIX• siècle. Le Dault, l'ar·ls, 1003. Enfin Ch. Le Gofflc. L'Ame brrtonne, Champlon 
1912, t. II, pp. 221 ct sq. L'opportuniste Le nome, bien que témoin oculaire de 
l'Eistedd{ud de Curdtfr, oo tl rut tniHé banle, é<Tit Il. ce sujet lies pages toutes pleines 
rlu plus plat. confurmisrue pl1ar·Isien, et ll~ur.ement ncadêmisables. 

(2) Le Grand-druide breton est en ce moment Tuldir-Jarrrenou. Le Gnrseàd breton com
J'Orte un .\U>IO:-iiER CATHOLIQUE : Le Gorscdd dr·s Gaules a pour animateur savoret 
Ab-Gwalwys). Les préoccupations chrétiennes ont une grande place dans les travaux 
de ce collège. 
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au delà du bardisme littéraire, un retour direct au druidisme primitif(l). On 
sait peu de choses sur cette tentative de renaissance, mais il semble bien 
qu'au cours du grand mouvement métaphysique plus ou moins teinté d'occul
tisme qui secoua l'Europe occidentale au début du xvnr• siècle, il ait existé, 
en Grande-Bretagne, quelques conventicules secrets se réclamant du drui
disme pré-chrétien. 

Plus près de nous, le Gallois Ewans Davies, MYFYR MoRGANWG de son 
nom bardique, mort en r888, essaie d'une reconstitution intégrale du drui
disme. Rompant délibérément avec le christianisme, il construisit autour du 
roc du Logan, à Pontypridd, un sanctuaire druidique à ciel ounrt, où les 
néo-druidisants officiaient à chaque équinoxe et à chaque solstice. Cn assez 
grand nombre de iidèles suivait cet effort(2). Enfin, la Bretagne armori
caine connut. voici peu d'années, avec le groupe de KAD, et en I943· 
I944, avec Xemeton, un mouvement concret de reviviscence druidique~ . Les 
ouragans de l'histoire ont pu abattre la chénaie. Toujours, la graine e t dans 
le sol ! 

Mais ce que :Morvan Marchal a omis de nous dire, c'est l'origine et le 
prolongement du mouvement de Pontypprid ... 

Lorsque, trois siècles après le barde Hoël le Bon, le barde Sion Cent 
tenta, vers qoo, de faire revivre le druidisme pur, il s'agissait, non pas de 
ressusciter mais de prolonger en mode actif la filiation druidique, ·oilée der
rière le simple barclisme depuis le vn• siècle. Et la filiation de Sion Cent 
était intégralement druidique. 

L'effort courageux de cette école n'aboutit pas, officiellemen du moins. 
Lï1 tolérance des souverains anglais, les Stuards, les Tudor, le O-anzistes, 
d'He.:1ri VIII à Cromwell, l'en empêchèrent. (Par la suite. l'étroit e pn;: pro
testant de l'époque perpétua le bâillon, même sans violences !hale . Par le 
simple fait d'hostilité unanime !) Et la filiation de Sion Cent <e réfugia 
alors en des sociétés secrètes plus ou moins proches de l'Occul 1 me et sur
tout dans l'Hermétisme anglais. 

C'est de ces sociétés secrètes, auxquelles Morvan ~!archal fa1 allusion, 
que sortirent certains des initiés qui, au xviii" siècle, sous le rn de c maçons 
acceptés », codifièrent la rituélie de la Franc-Maçonne:-Ie -pé- lative. C'est 
pourquoi le rituel maçonnique anglais repose tout en•ier des traditions 
celtiques et une mythographie solaire : Je « triangle éco a.:1alogue au 
cyvail bardique de trois membres) ; les trois « colonne_ la Loge (ana-
logues aux trois « rayons » ou aux trois « cris créa primitifs) ; le 
Vénérable, le Premier et le Second Surveillants an 1 au druide, au 
barde et à l'ovate) ; leurs places respectives (déterm; é pa~ les trois posi
tions diurnes du Soleil) ; leurs deux grandes il:tes à 0:- re, les saints-
Jean d'Hiver et d'Eté (correspondant aux deux c - · Je::. solsticiales du 
celtisme) ; le rôle de l'Orient dans la Loge (point q e és;!.;nent les menhirs 
celtiques pour une époque donnée, g-énéralemen~ 1 - equ1;1oxes ou les sols
tices) ; le Pentagramme, l'Etoile à Cinq Branches imag-e de la Cause Pre
mière), le Maillet (que porte le dieu celtique ~ · el os etc ... , etc ... 

Et jusqu'à la rituélie du grade de l\laître e la représentation vécue 
du mythe solaire, et qui a son pendant dans le r e u celtique nordique, avec 
le mythe de Balder, sur lequel nous revie. dron, b en;:ô . 

(1) Henri Martin. Op. clt., p. 324. 
(2) Le Gornc. Op. clt., pp. 312-313. 
(3) Compte tenu de nos précédente> 

dégag'ealt, 
- r l autonomisme br~ton qui s'en 
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C'est dire que Llyvelin Sion (xvr• siècle), qui transcrivit enfin pour la 
première fois la tradition verbale exprimée dans les Triades (qu'il fallait 
auparavant connaître par eœur ... ), lolo Morganwg, qui les publia (xvrrr• siè
cle), Ewans Davies (Myfyr Morganwg), qui constitua le sanctuaire et l'école 
druidique de Pontypprid (en r888), étaient des successeurs légitimes, régu
liers, de la filiation druidique de Sion Cent ... 

De nos jours, elle existe encore, au sein de quelques sociétés secrètes 
occultistes anglaises, et quelques rares Français l'ont reçue, aux environs du 
début du xx• siècle, à Londres. C'est de là que procède le « GWÉNWÉD », 
mouvement celtique occultiste. 

* ** 
RESUME DE LA TRADITION 

« CREDO CEL TIQUE ... » 

r. - « Je crois en l'existence d'un seul ETRÉ, Tout-Puissant, Infini
ment Sage, Infiniment Bon, Source et Conservateur de tous les êtres éma
nés, et que je désigne par les trois lettres saintes : OIW ... (Triades : I - s). 

2. - « Je crois qu'OI\V, parce qu'envisageant par son Omniscience, tous 
les Futurs possibles, opère parmi eux, par son Omnisapience, une discrimi
nation éternelle comme Lui, constituant ainsi le Bien et le Mal. Ce qu'il 
admet, souhaite, conserve, constitue alors KÉUGANT, le « Monde Divin ». 
Ce qu'il réfute, rejette, réprouve, constitue ANwN, « l'Abîme ». (Triades 6 -
7-8- I4- 83- 72). 

3· - « Je crois qu'OIW, parce qu'Infiniment Bon, souhaite et fait que 
tout ce qui constitue ANwN éYolue et s'améliore, parvenant fatalement un 
jour en KEuGANT. Mais, parce qu'en Lui, la « possibilité » des choses, bonnes 
ou mauvaises, est infinie, éternelle est donc cette Œuvre de Rédemption, 
comme le sont eux-mêmes, ANwN et KF:UGANT ... (Triades 7 -. 14). 

4· - « Je crois que ceux des êtres existant de toute éternité, tels qu'O IW 
les souhaite, constituent alors ce que les hommes nomment les « dieux•», soit 
ses propres Attributs métaphysiques, et ses modalités de manifestations. Ces 
êtres résident alors au Cercle secondaire de GwENVJ<:D, le « Monde Blanc », 
cercle de la Plénitude, seul reflet de KÉUGANT accessible aux êtres émanés. 
(Triades : 14 - 83 - 72). 

5· - « Je crois que tous les « possibles », rejetés en ANwN, sont des
tinés à devenir des « créatures », et qu'en émergeant de ce Cercle par la 
Grâce et l'Amour Divins,. elles constituent le Cercle d'AB RÉD, le « Monde de 
l'Epreuve et de la Nécessité », seul reflet supérieur d'ANwN. (Triades : 14). 

6. - « Je crois que tous les êtres qui ne sont pas, de toute éternité, 
les « Dieux-Attributs » du Dieu de KÉUGANT, naissent au sein d'ANwN, 
l'Abîme originel, ensemble de ce que l'Eternelle Sagesse rejette de toute 
Eternité. Ces êtres doivent tous parvenir finalement dans le Cercle de 
GwENVÉD, tels qu'OIW l'a souhaité éternellement, riches de la totalité de 
leuT"s souvenirs, de leurs expériences passées, épurés et transformés par le 
jeu de cette Palingénésie. (Triades : rz- I4- 17) . . 
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7· - « Je crois que tous ces êtres s'élèvent auparavant à travers toutes 
les formes possibles et imaginables de la Vie, en ce vaste kaléidoscope qu'est 
l'Eternelle-" ra ture, successivement minéraux, minéraux-plantes, végétaux, 
végétaux-animatLX, animaux, inférieurs et supérieurs, ce jusqu'à l'état 
d'Homme, carrefour où les attend la Liberté Morale, et sa responsabilité. 
Ils constituent alors le Cercle d' ABRED, le « Monde de Nécessité et de 
l'Epreuve :., précurseur du GwtNvl<:D de béatitude. (Triades : I4 - I7). 

8. - « Je crois qu'en vertu de cette Liberté et du Choix qui en découle, 
et tant qu'ils se trouvent dans le plan d' ABRED, soumis à l'Expérience, et à 
la Douleur et à la Mort transmutatrices, les Hommes peuvent, par leur accep
tation ou leur refus, leur choix intelligent ou déraisonnable, s'élever ou 
déchoir dans l'échelle humaine. (Triades : 13 - 17 - 24). 

9.- « Je crois que, parvenus une première fois au Cercle de GwtNYED, 
au Monde de la Plénitude, l'Etre peut redescendre volontairement au Cercle 
d'ABRED et s'y réincarner en forme humaine, soit aux fins d'expériences nou
velles et du bénéfice spirituel et intellectuel en découlant, soit dans le but 
altruiste d'aider les Hommes et les êtres inférieurs à se dégager de l'ABRED. 
Cela, autant de fois qu'il le désire, protégé par l'Oubli. (Triades : 30 - 40). 

10. - « Je crois que, parce que l'Eternité et l'Infinité Divines font 
qu'OI\V demeure inaccessible à la Créature, même parvenue au GwE. ·n:o, 
éternelles en durée, infinies en possibilités, sont ces « expériences » de l'Etre. 
Ainsi, la Sag-esse et l'Amour Divins le font participer à une éternité et une 
infinité relati\·es, proportionnelles à son égo, images et reflets de l'Eternité 
et de I'Iniinité Absolues, et par là même, génératrices d'un Eternel D~·enir. 
(Triades : .fO - 77). 

* ** 
Tels sont les dL"< points du Crédo celtique ... 



CO.'CLUSION 

« Les victoires romaines ont appris ce 
qui était inconnu auparavant. Et ceux-là 
sont maintenant condamnés à l'esclavage 
qui, nés pour la liberté, ig"noraient même 
chez eux ce qu'était le servage ... » 

(HEGJ;:SIPPE.) 

De la religion celtique, il ne reste plus rien. Ovates, bardes, druides sont 
morts. C n jo·--, dan· les Gaules ensoleillées, les Barbares sont apparus. D'au 
delà des Alpe: è abord. Avec César, le débauché sans scrupules, les merce
naires créw::. ca·thaginois, germains, se sont répandus d'un bout à l'autre 
du tern oire. Po-tam avec eux le viol, le pillage, le massacre, la torche de 
l'incendie, i : o r d'abord enrichi Rome ! Par longues files, les convois ont 
acheminé ·er_ l'I·alie mercantile et décadente, les éléments de la richesse 
gauloi e. . pei e relevée de ses ruines, une province était aussitôt remise 
en coupe. E, la fumée des incendies était à peine dissipée, que déjà les 
corbea • : d outre-monts revenaient à la curée. Loin des risques des batailles, 
le négociant :-ornain confiait le soin de l'enrichir à des guerriers venus du 
Danube ou du Rhin. :-Joyant tous les sursauts successifs de l'indépendance 
gauloise dan· d'affreux massacres, César envoyait vers les lupanars du 
Latium ou de la Campanie, les jeunes femmes et les jeunes filles raziées 
dans le cités Yaincues. Et au long des routes, de la contrée des Carnutes 
au pays des Sequanes, de la Narbonaise à l'Armorique, en passant par 
I'Arvernie, les guerriers gaulois s'en allaient au long des routes, crevant de 
misère et de souffrances, tendre vers leurs dieux les poings coupés par la 
clémence du vainqueurn> ! 

Et pourtant ... 
Un géographe ancien l'a dit : « Il semble qu'une Providence tutélaire ait 

destiné les Gaules à devenir le lieu le plus florissant du monde ». Et il faut 
toute l'inconscience de certains historiens matérialistes pour parler de la 
« civilisation » romaine, effaçant Ja « barbarie » gauloise ! Civilisées, les 
foules hystériques du Colisée ? Civilisés, les peuples qui admettaient qu'un 
de leurs empereurs épousât un cheval ? Civilisés, ces monstres qui ont nom 
Tibère, Néron, Calligula, Héliogobale, et choisis par des « élites » militaires 
ou commerciales pour assurer les fastes de l'Empire ? ... Si on donne le nom 
de civilisation au simple confort matériel, qu'on nous permette alors de dire 
que le matelas gaulois valait bien le lit de sangle du romain, que le vin de 
ses vignes, conservé dans des tonneaux, valait bien celui que le romain abri
tait dans des jarres ! Et que la fortification gauloise s'est avérée aussi sûre 

(1) un mJJiton et demi de Gaulois et de Gauloises rurem vendus comme esclaves dans 
les villes d'Ilialle, s;ms considération de parenté, d'Q8'e, ou de 11exe. 
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que la fortification romaine ! Mais là encore, la Gaule a payé de son indé
pendance ses divisions intestines, et son individualisme déjà latent. 

Au peuple qui avait vu Sigovène et Bellovèse, mener leurs enseignes sur 
les bords du Danube et du Pô, six siècles avant l'ère chrétienne, un peuple de 
marchands réussit à mettre le bâillon et le joug. Et les descendants des guer
riers de Brennus, qui firent trembler Rome, s'en allèrent mourir dans les jeux 
du Cirque ... 

Mais la fin ~e la nation gauloise est encore effacée par celle de ce qui 
inspirait ses élites religieuses. En place de la haute théocidée celtique, et de 
l'incontestable élan métaphysique qu'elle suscitait, Rome substitua son pan
théon de divinités décadentes. Avec les enseignes romaines, arriva la confu
sion religieuse, puis l'indifférence. Et c'est vers l'Ouest, dans les forêts 
d'Armorique, que les Druides emportèrent leurs traditions. Avec les enseignes 
gauloises, avec l'Alouette, le Sanglier impétueux, et le Cheval Blanc, symbole 
de Victoire. , 

Mais tout était fini. Et ce que l'acharnement de Rome n'avait pu réaliser 
tout à fait, une religion nouvelle, venue des déserts de Palestine, avec les 
espoirs et les rêves d'esclaves ou de plébéiens fanatisés l'allait accomplir. 
Sans répit, Christianisme et Druidisme vont s'affronter. Et avec l'appui sécu
lier de rois barbares mais convertis, avec l'assurance que donnent les lances 
et les framées, les hangons et les ~laives, les missionnaires chrétiens vont 
effacer toute trace de la pensée celtique. Seules, transcrites par on ne sait 
quel miracle, les Triades subsisteront, débris de la Pensée morte. Et, chose 
étonnante, c'est au sein de ce peuple qui fut le dernier refuge du Celtisme, 
que la religion nouvelle jettera ses plus profondes assises, et puisera ses 
disciples les plus fervents. 

Faut-il le déplorer ? Non. Tout a sa raison d'être, et Dieu sait tirer le 
Bien du Mal, nous disent les Triades. Peut-être, menacée d'abâtardissement 
ou de déformation, la pure religion du début avait-elle fait place à un com
promis malheureux ? Et sa disparition depuis dix-huit siècles, doit-elle per
mettre une prochaine résurrection ? La Race est là, forte de la mémoire héré
ditaire et collective. Et si la religion rivale perd, avec les lustres, de son 
emprise sur les individus, la pure pensée celtique pourra entin renaître, comme 
le Phénix de la légende. 

Sur ces tisons noircis, nous avons osé rechercher un peu de rouge ! Et 
nous avons formulé intérieurement le vœu du poète : 

« Nous ceindrons à midi l'armure aux mailles d'or 
« Que le soleil martelle au ras des flots celtiques... » 

Peut-être ces pages éveilleront-elles, dans l'âme du lecteur l'écho lointain 
d'une Vérité déjà entrevue. Si ce souhait se réalise, puisse notre effort n'avoir 
pas été vain. Qu'elle renaisse la vieille croyance de nos aïeux ! Que la con
naissance scientifique lui apporte l'appui de ses acquisitions ! Car en Occi
dent, la Tradition Celtique est la seule métaphysique susceptible, dans l'Ave
nir, de satisfaire au cœur des hommes leur soif éternelle de l'Absolu. 

Alors, quand nous aurons enfin compris tout le mystère qu'elles dissimu
laient, les vieilles divinités de nos pères nous apparaîtront plus vivantes 
encore. La Na ture nous semblera plus proche, tout le pourquoi des êtres et 
des choses se discernera mieux, et la Mort elle-même nous semblera moins 
effrayante. Car notre vie, la Vie, aura désormais un But. Nous saurons 
qu'elle n'est qu'un voyage, voyage menant vers l'Immortalité quoi qu'il arrive. 
Et c'est dans ce fameux linceul de pourpre, où dorment les Dieux morts, 
que nous pourrons, sans crainte, tailler nos Voiles !... 
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